Thème : La Renaissance : François Ier et les arts (CM1 n°9)

Connaissances :

( La France à l’école de l’Italie. 

( François Ier et le renforcement de l’administration.
· Caractériser la Renaissance artistique.
Vers une monarchie absolue

Avec les règnes de Louis XII (1498-1515) et de son gendre François Ier (1515-1547), la monarchie française connaît une mutation majeure et s’achemine vers une monarchie absolue. Par son mariage avec Claude de France, fille de Louis XII et d’Anne de Bretagne, François Ier agrandit le royaume par l’acquisition définitive de la Bretagne. Reprenant la tradition inaugurée par Louis XI en matière d’unification du royaume et de centralisation des pouvoirs, il poursuit le développement des postes royales. Tout le souci de François Ier est la consolidation de la royauté. L’extension du français dans tous les actes officiels par l’ordonnance de Villers-Cotterêts (1539) va dans ce sens. La langue d’oïl parlée au ord de la Loire, celle de la Cour, devient la langue officielle contre le latin de Rome. Mais cette langue officielle n’est pas la réalité linguistique de la France du début du XVIe siècle. Les Français parlent la langue de leur région, voire de leur micro-espace (patois de la vallée, du terroir…).

La royauté bénéficie en ce début de XVIe siècle d’une conjoncture économique tout à fait remarquable. L’économie est prospère et l’on ne note pas de famine. Plus que jamais, l’agriculture est la première richesse de la France. De plus, le développement du commerce s’affirme avec vigueur. L’afflux des métaux précieux comme l’or et l’argent dynamise les échanges ainsi que l’industrie et l’artisanat. Beaucoup de villes sont tournées vers le commerce atlantique (faire le lien en classe avec les grandes découvertes). L’établissement des colonies, et les conséquences humaines qui en découlent (exploitation, asservissement, …), a fait notre richesse européenne.

François Ier et la Renaissance en France

Au cours du XVIe siècle, la France est le lieu d’enracinement d’une Renaissance singulière. En effet, c’est en France que la Renaissance italienne et allemande va avoir l’influence la plus profonde. La tradition scolaire a voulu faire de Marignan (1515) l’incarnation de la splendeur militaire de ce jeune roi empreint de l’esprit chevaleresque persistant. Certes, Marignan est la réappropriation d’un long héritage royal de guerres menées en Italie (préparées et conduites dès 1492-1494 par Charles VIII et Louis XII) afin de conquérir le royaume de Naples et le duché de Milan. Mais cette victoire permet aux Français de découvrir les splendeurs de la Renaissance italienne. Dès cette date, des œuvres sont achetées ou volées, copiées ou moulées (pour les sculptures). Mais surtout, François Ier entame une politique de mécénat sans pareil à l’époque pour un prince royal, préfigurant ce que sera l’âge d’or du mécénat au XVIIe siècle dans les monarchies européennes en pleine affirmation.


Véritable carrefour entre l’action politique et la création littéraire, le mécénat est utilisé par François Ier comme un outil à part entière de la gloire royale. Il invite en France, à la cour, l’élite artistique de l’Italie. Léonard de Vinci en est l’exemple le plus illustre. L’influence sur l’art français est telle que, de toutes parts en Europe, on rejoint « l’école de Fontainebleau » où se côtoient artistes et mécènes privés. Les châteaux de la Loire contribuent aussi au rayonnement du roi de France.
 L’art de la Renaissance bénéficie cependant des progrès techniques et scientifiques issus du Moyen Age occidental et musulman. La géométrie et l’optique sont suffisamment développées pour transcrire la perspective. L’anatomie permet un meilleur rendu du corps humain. La référence à l’Antiquité est omniprésente et bénéficie du souci nouveau d’étudier et de conserver les vestiges romains. Le paysage apparaît dans les tableaux, à l’arrière-plan ; la nature est mise en scène par le regard de l’artiste. Partout on retrouve le même souci de partir de la beauté des choses pour s’élever vers la beauté des idées. Il ne s’agit pas de représenter au mieux la réalité, mais au contraire d’atteindre un absolu harmonieux.

Mais cette politique conjointe de mécénat et de consolidation de la puissance royale française est indissociable des conditions géopolitiques du temps. De 1519 à 1559, la France est confrontée à l’empire Habsbourg de Charles Quint, dont les possessions encerclent le royaume. Le retrait politique de Charles Quint pour un monastère en 1556 et le traité de Cateau-Cambrésis de 1559 mettent fin provisoirement au conflit franco-espagnol.

La Renaissance et l’humanisme

L’humanisme caractérise la Renaissance. Redécouverte des sources antiques et affirmation de l’homme le définissent. Lorsque les Turcs ottomans menacent puis finalement conquièrent Constantinople en 1453, de nombreux lettrés byzantins se réfugient en Italie. Ils apportent avec eux des manuscrits de classiques grecs, rédigés dans leur langue originale. Désormais, l’Europe occidentale a directement accès aux sources grecques, sans intermédiaire. Un immense effort d’érudition est accompli. Il s’agit avant tout de rectifier les erreurs et altérations médiévales pour restituer les textes dans leur sens original et les commenter. Les humanistes s’approprient les démarches et les réflexions philosophiques de Platon et Socrate. Ils exaltent l’Antiquité qui centrait tout, pensaient-ils, sur l’homme. 


La Bible, qui n’est plus l’unique référence, est elle-même soumise à l’examen critique. Ce dernier point annonce la Réforme protestante. Voulant réaliser la synthèse des héritages antiques et chrétiens, les humanistes célèbrent l’homme créé à l’image de Dieu et le placent au centre de l’Univers.

Les spéculations et les travaux multiformes des hommes de la Renaissance ont toutefois favorisé le développement des connaissances et préparé cette nouvelle révolution. La véritable république des lettres formée par ces intellectuels, à l’échelle continentale, contribue à forger l’identité européenne et à diffuser les connaissances.
